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UfN SAINT !A.d lBN!

M. Louis Baillairgé, avocat de Qud-
bée, possède une gravure trouvée dans
le jardin de son père, le lelideniain de
l'incendie du couvent et de Église
des Récollets de Québec, le 6 septem-
bre 1796.

Cette gravure, dont. n coin a été
entamd par le feu, parait avoir été faite
avec beaucoup de soin.

Voici, .c qu'on lit au bas de la gra-

vure. Nous reproduisons intégralement

"Portrait du trs Religieux fr Di-
dace pelletier, fr lay Rdcollet natif de
Ste Anne en Canala, m not en odew, dé
Stelé dans (le pays) de la noivelle
france, le 21 fdburier, 1699, a g de
41 ans ( religion ctque Dieu ho-
nore par plusiees miracles."

* La gravure représente ce religieux
devant un crucifx, une tête de mort à
la main.

Ceux qui trouveront quelque cho-
se sur 'ce saint personnage nous oblige-

ront beaucoup en nous le communiquant.

F.A.B.

PENSÉES

.S 9.r la loic le Vir, et le Po te.

(Suit)

r"h . .EtudZiantji r p .

LE VERS

Nons lavons dit, le Vers est la ma-
nifestation par excellencede la poésic.

Ceci semible tre une contradiction.

L'Art s'est divisé ; il s'est abaisséjus-
qu'à être exprimé par des mots. Il va
maintenant resserrer encore ses liens, il
va rendre sa captivitd plusdure, il va
s'astreindre à une contrainte extrême
la mesure le retiendra, la rime se suc-
cèdera régulièrement et tour a tour fé-
mniine et masculine, la césure suspen-
dra le sens, les mots le forceront à vain-
cre mille difficultés pour conserver, un
reflet de son harmonie primitive UArt
n'embrassera plus que quelques objets A
la fois, il y aura la tragédie, la comédie,
et d'autres genres......Le sacrifice sera
consommé......

Vous pensez que l'aigle ne peut vivre

TIROISEME ANNE N 22 FEVRIER% 1887



dans cette cage resserrée où l'air lui
manque, vous pensez que l'Art va mou-
rir. Ah i vous ne savez donc pas
que le tombeau prépare la résurection,
le sacrifice,, le triomphe ?.Voilà
qu'entre 'Art et la matière .la lutte
s'engage, terrible ; à travers lespace les
harpes d'or vibrent et soutiennent de
leur concert le courage et les forces du
combattant ; la terre fait silence, les
cicux écoutent frémissants, lunivers at
tend ; les gémissements retentissent et
le sang coule. Mais soudain éclate l'hym-
ne du triomphe'; et- dains un nuage sil-
lonné d'éclairs et portant la foudre,
'A£rt, blessé, mais triomphant, éclatant

de lumière, éblouissant de clarté, soule-
vant la mutière subjuguée qui se débat
encore, l'Art, l'Art embrasé parait, prend
son vol et monte vers les ,fantastiques

* 'régions de l'idéal..
La prose n'a pa ces éclats de foudre.

Plus on comprime le ressort, plus il s'é-
lance avec force quand il a rompu ses
liens, or dans la prose, l'Art est trop
abaissé pour paraîtie dans sa splen-
deur, il l'est trop peu pour triompher
dans sa 'gloire.

Voilà pourquoi la poésie se plait plus
dans le vers que dans la prose.

^I-v
LE POETE

Cette parole :"Tout hormme est poëte
à ses kewres," est vraie pour beaucoup
de gens; si l'on entend par poëte tout
homme qui s'approche plus ou moins et
pour un temps plus ou moins long de la
Poésie. Il n'en est pas ainsi, mais la pa-
role citée n'en reste pas moins partiel-
lement vraie.

T1 y a dans la vie des époques où l'on

j

L'ÉZTUDIAN T

sent le besoin de s'écrier': "Et moi aus-
si, je suis Artiste !" Le cœur voudrait

s'élever, et chanter les étranges choses
qu'il soupire.Le cœur se dilate : il se creu-
se ;,il devient un abime, un abîme inson-
dable, un vide immense qui demande à
être comblé. L'amour seul peut satisfaire
au vida du coeur; c'est en aimant qu'on
le renplit.Quand le vide est immensel'a-
amour doit être infini : et l'amour infini,
c'est l'anour de Dieu. Mais la matière
s'interpose entre le. cour qui s'élance et
l'infini qui attend.De là sa souffrance.Les
yeux qui n'ont pas pleuré ne voient pas
lidéal.Tout poëte souffre, à cause de son
impuissance ; mais la souffrance est vain-
cue par la joie et l'espérance. La Poésie
ici-bas est un martyre; dans un autre
monde; elle sera la contemplation.

Ces moments sont parfois des éclairs
parfois c'est pour la vie.

Mais le Poëte, le vrai Poëte quel est-
il donc ?

Le Poëte est celui qui voit l'Art face
à face, c'est pourquoi il a besoin d'être

,saint.
Le Poëtc comprend lArt ; car PArt

ne peut être vu sans voile sans être
compris.

Le Poëte 'st si grand que l'esprit s'é-
pouvante à le regarder.

Le Poëte est ce qu'il y a de plus
beau, de plus noble sur la terre.

Malgré sa grandeur, le Poëte est
humble la vision de lArt l'anéantit.
Ou il y a orgueil, il n'y a pas de Poé-
sie ; car eíi face de l'Art, lhomme ne
peut que se frapper la poitrine et chan-
ter.
• Les Poëtes sont rares. Ceuxqu'on ap.
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pelle ainsi do'nnent presque tons plus
ou moins dans l'une on l'àutre des; deux
erreurs indiqués : l'amour sans l'ordre,
l'ordre sans l'arour; cependant il y a par
mi eux des poëtes qui n'ont pas fait
l'ascension de la montagne, mais qui
l'ont vue : s'est assez pour la gloire
d'un homme.

Les poëtes sont rares. A peine en
compte-t-on quelques-uns dans. le
cours de ces six mille ans où les vérsi-
acateurs ont abondé. Chaque siècle n'a
pas le sien : loin de là.

Les Poëtes sont rares. La langue ne
trouvant plus à qui donner leur nom,
appelle poètes ceux qui s'approchent le
plis de l'Art.

Les Poëtes sont rares. Presque seule,
la lumière bien pale dont nous éblouis-
sent pourtant ceux qui, regardant de
bien bas encore le sommet de l'Art, ont
cependant des élans de génie, nous fait
connaître ce que doit être l'éclat de l'Ar-
tiste contemplant et priant sur la mon-
tagne.

Donnez-moi un Poëte, et j'irai baiser
ses pieds.

DENIS RU'rHMxN.

P. Q. Canada, janvier 1887.

L'ÉTUDE DU GREC
(Pour rIELI&diant.)

Le Grec et les Langues Modernes. -Le Grec
et la Litterature Francaise,

Eusèbe, Eugène, Philippe, Etienne

E1ugn -Laisse-moi, nion cher Eusèbe,,

te faire part d'une pensée qui m'a traversé
l'esprit, cn t'entendant parler, il n'y a qu'un
instant de copies, (le nmodèles, d'originaux :
est-ce que par hazard,les langues nodcrnes
et la nôtre en particulier, auraient quel-
que lieu dc parenté avec les langues an-
ciennes et avec le grec surtout ?

Eusbe.-Et bien certainem ent ! atissi,
mon cher Eugène, voilà pourquoi les savants
et les génies du premier ordre, citez les na-
tions les plus illustres, ont toujours regardé
la langue grecque, non pas comme une étu-
de <le luxe, mais comme une étude nécessai-
re, et comme un des éléments pnneqi-
paux (le la haute éducation intellectû-
elle. En effet les langues originales, sources
et mèrès des autres langues, offrent
aux jeunes intelligences, comme l'observe
l' ilstre évêque d'Orléans, les primeurs du
génie et <le la raison humaine, leur font étu-
dier les modèles avant les imitutions, et les
initient aux secrets méme <le la formation
des langues, en leur montrant quels en fu-
rent les éléments primitifs. Or, qui ne ver-
rait là d'admirables moyens de développe-
ment intellectuel ? C'est parce qu'il était
convaincu de cette vérité qu'interrogé, en
1827sur les réformes à introduire dans le col-
lège de Genève ; M. J. Humbert, professeur
listingt, <le cette ville, répondit, dans son
Plan d'amélioration :

«L'étude les langues mortes doit être absolu-
nient la base de toute ducationt littéraire.
Qu'elles que soient les objections qu'on ait ou-
posées à cette vérité, l'expérienco a toujiour
triompha des raisonnements de ceux qui ont
attnqteé ce qu'ils v' connaissaient pas. ou cen-
naissaient nal.s

oen"--Qu'en dis-tu, Eugène, n'est-ce
pas rIue notre ami Ensèbe se surpasse ?

Eugènoe.-Oivraiment, il parle connue
un gros livre. C'est son grec, je suppose, qui
lui inspire cet enthousiasme, ces élans ù
perte le vue, ces hautes considérations qui
nous dépassent de cent coudées ait moins.
Mais pardon,E usèbe, <le t'avoir ilterroiltu
nous voulions simplement te permettre <le
reprendre haleine, d'autant plus que tu ne
parafs pas avoir dit ton dernier mot.

Euslbc-Sije vous ennuie tmes ais, il
est facile d'y remédier ; vous n'avez qu'un
mot à dlire ...

Éontuse.-i-Allons mon cher Busèbe, je
en prie ...... point d susceptilité, nous t'é-

coutons þien volontiers :Veonlicuere omtnes,
inlenuffque ora lencbant.>

Eusëbc-Puicqn'il en est ainsi, aux consi-
dérations queje faisais tout à Plheure et que
j'ai puissées dans le magnifique ouvrage <le
Mgr Dupranloup sur la haute éducation intel-
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etue e ajouterai , uine autre c'est
qlue-.

Jguenuc.-Noui stileent une eule, mais
deux trois mine si tu veux.

Eusüzs.-C'est que sans la connaissaiice du
latin et du grec aussi, on nîe possèdera ja-,
mais qu'imparlitemeiit aucune (les belles
langunes qui en sont sorties, la
nôtre on particulier En efl'et les origines (le
notre nationalité conime celles de notre
langue,. se calichent dans les pirofondeurs
mîystérieses <les antiquités roiaines ; par
suite, comme les Romams; nous aussi, nîous
avons toute une filiation hellénique. Or, je
to le demIandile, Etugène, ne serait-cc pas nié-
connaître les lois: selon lesquelles se déve-
loppent l'esprit, la litérature et li langue <les
peuples que, le contester, p)our qumiconque
veut se penétrer intimement du carractère
de la littérature françaie, l'indispensable né-
cessité de mettre à la base <le toutes ses con-
nissances, uie étude sérieuse <le i langue
et dles chefs-d'oeuvre les Grecs et les Ro-
mains. Enfin, dis-moi, prétendre que J'on
pett arriver à preduire en français <les ou-
vres reuirquables, confomiîes à lit pureté <le
notre génie prolre, sans avoir pénétré les se-
crets dL cette double antiquité grecque et
rongmeai, ne serait-ce pas afllirmer qu'il est
possible à un architecte de négliger l'étu-
de du sol sur lequel il veut élever tn édifice,
ne serait-ee-pas, lis-je, s'exposer à batir sur
le sble des œuvres sans style et saîus pro-
porti , destinées à mie durer qu'un jour ?

Piyîpae.-C'est parce qu'ils avaienît Coi-
pris cette inniportante vérité, que nlohus voy-
ois, par exemple, un LaFontaime, un Louis.
Veuillot et dl'utres, dès qu'ils curent 'is-
piralion dose lrei' à.leurs immortels tra-
vaux, se m.ettre feulllter, à l'Age où d'au-
tres ailbitionnent le titre d'auteur, les mé-
imes livres qu'on nous met; entre les mains

omère et igile, Démosthèneset Cicéron,
et celàt «fin de suppléer à ce qui leur iuain
quait en tout oui en partie, l'étu<le des let-
tres antiques.

1îgène.-Mas, mes chers amis, nl'est-i
pas ldéiontré que la meilleure manière <le
savoir à fond uiie langue vivante, c'est <le la
parler ? A quoi bon Pétulier savamîmeint et
employer un si long temps pour en apprei-
dIrela:grammaire et les origines?

Plmppe--FénoI n'était pas <le cet avis,
et il ienarqiie que les aciens,ne s ,eontenî-
tîieut ad'apprendlre une langue par le
simple usage ils en étudiaient a fond Pori-
gine les règles "les exceptions les étymo-
logies, les sens figurés.

Riio <l plus frivole, <lit La Harpe, que
iunportancie exclusive attacliée à l'usage
famîlier d'pne lanîgiî. Du reste, les langues
vivaites olles-mmie's déposent contre un

24 L'ETUJHANT

tel système. Un étragn 'r, qui ne voudrait
apprendre le fraiiçais que de cette manière,
sous prétexte qu'il ne le seura jamais aussi
bien quie nl ouis, pourrait so faire enteithe de
son cordonnier tout aui phs, et n'entendrait
pas mieux Racine et Montesquiou que le cor-
donnier li-mne, ; cominie ceux de nos Clna-
dions qui n'auraient appris l'anglais et Tita-
lien que dans les aubirge.s d'Angleterre et d'li
talie, seraient incapables le lire Pope et l'A-
ilioste,

Eugène.-Alors, qtles jeines gens doués
1'u1e intelligence d'élite, qui aspirentù oc-
cuper un jour une chaire le professeur, ou
qui désirent tairc gémir la pres'se par leurs
doctes écrits, que ceux-là, dis-je, cultivent
les lettres giecques, durant leur temps de
cllège,.jlie el'y opposerai point absolu-
ment ; mais qu'on y oblige tous les élèves
sans distinction, c'est contre cette mesure
que je protesterai toujours énergiquement.

Eusb.-Je le sais, Eugène, il est beau-
coup plus aisé de décrier l'étude des langues
anciennes que de les apprenlre, et il ne
faut pas trop s'étonner que bien des gens
aient trouvé ce moyen d'abréger leur éduca-
tien ; mais ils ont beau lire, les détracteurs
des langues classiques, <lu grec en particu-
lier, rie réussiront1jamais à les discréditer
auprès (les esprits sérieux, Car, quoi qu'on
dlise note siècle <le positivisme qui juge des
des choses que par leurs résltats inumédia-
tement palpables et souvents ? un élève
quels que soient di reste ses talents et ses
aptitudes, gagnera toujours énormément à
sortir de son pays et de soi siècle -pour se
mler intimememIent iux siècles et aux na
tions antiques. Une comparaison aidera '
mieux saisir cette vérité. De même, cii ef-
fet, que lmlefant qui ni'à pas franchi encore
les limites le l'horizon qui a borné es pre-
miers regards, se ligure toujours mial, quoi
qu'oñ Ili cdil lse, ce qui se trouvé au-delà ;
de méme sil'hommne qti se renferme dans
leS langues dd son pays.ouú de son temps; se
prive (Îe tontes les ressources que pendant
trente siècles lliumanité avait accumiilées
pour aranmdir son donmaine.Auesi, de tout
temps, comme j'ai déjà cu occasion de le di-
re on a toujours cru que li culture <les lan-
gues grecque et latine était indispensable
aux fortes ionianités ; qu'elle devait être la
base d'uie éducation soignée et solide.
Ecoute, mon cher Eugène, comment, el ce
propos, s'exprime l'abbé Girard, qui a rendu
a Penseignement; on France, de lones et
éminents services

«Que la inidiocrité e la paresse, (lit-il. s en
indignent tant qu'elles voudront,il faut le dire
liauteimint, et le'dire avec l'autorité et la for-
ce que donnent des s!6cles d'expéCrienco :point



il'Cruditioi solilde, point du liunière sûre C n
it d'onuvrage~ de gi et de goût, sans la

loinraissance des ancienss et de letuis lan ges.

Le témoignage de M. Guizot n'est pas
moins explicite

Pour sentir, dit-l, pour goûterl nos chefs-
d'œuvre nationaux, il laut avoir appris de bon-
ie heure à sentir, il goûter les chîfs.d'œuvre

antiques, qui leur- ont servi de monléles .......
Le bon sens élve, le goût, qui caractéri-
sent les lettres françaises, eut 'pris leuri source
dans la soliite, dains lia généraldt1

it e étu des
clessiques. 'outes les leis qle ceF "t ltes -Ont
dlechu, on a'vu dechloir le goût national ; tit-
tes les lois qu'un public etranger il lit connais-
sancele e l'antiquit i envahi le inonde littériai-
re. la littrature nationale s'est corrompue. 

A ces citations, il mle serait facile d'u
ejoutcr d'autres ; mais comi ne dit le poëte.

'i Est modis n reubi..siunt certi denique li-
ues quos ullrma ctlr'aqie ncquit conisistere

M. il. B.

ANTIQUITÉS SCOLAIRES.
(The Fordiham ~1Mihly.)

Ri.chard de Busy, tuteur de Edouard II
et évêque de Durham, fonda la premiëre
bibliothèque connue en Angleterre.

L'Université de Paris était la plus con-
sidérable parmi toutes les grandes univer-
sités. En ses jours de prospérité elle

compta 40,000 elèves.

Il n'y avait pas de bancs à l'université
de Paris. Chaque élève devait apporter
une botte de paille sur laquelle il s'asseyait

pour prendre ses notes.

Toutes les grandes écoles au moyen-âge
furent fondées et entretenues, directement
ou indirectement,par les ordres religietix.

TRADUCTION.

UN JOLI MOT D'ENFANT

B3ébé a perdu sa petite anmie, et a voulu i-
sohuent que sa manan le ineni à l'enierr'-
ment.

Les parentes, les amis sont réunis dus la
maison mortunire.

-Irz-vus jusqun'au cimetière ? dit un , amjni
au pòre de'b é.

- C'est IrobaIble.
- C'est queje ne puis aller que jusqu

l'église.
Bbé lii a î'ntendu le dialogue ; il tourne Virs

sa iaman ses grands yeix tout tristes. et nui
(lit tout bas

- Iaanit;, est-ce qiue nous ne pourrions
pas la conduire jusqu'an ciel ?

L'ENsEîeNoiEr PaiiouQsm.

ACADIE

L'origine et l'étym ologit u omAa<i
sont obscures, con e oi li nons indien
du Canada. Le nou Acadlie s'est écrit dev
dlifféren tes niðres : La Calie, lit Caldie, lit
Cady, Aceadie, Acadiai, Arcadio. Quoddy.
Plusieurs historiens déclarient lie pas ci
connaître l'origine. Beauinon Smali dit îînue
ce nomt. fut donné at ctte contiée par les
Micmacs, qui avaient l'ha bitude de ILidonner
pour noin aux endroits où ils séjournaieniot le
nom des choses qu'ils y avaient trouvées de
plus utile. Dawson corrobore l'opinioin de
B3eaumont Sisall. Mais l'étyfsiologie qui pa-
rait lit plus véridique est enlie donnée palI
l'historien Aiméricain Parkmîîan. Ce niot
dit-il, u1drive dui mot indien Aquoddiauke,
ou Aquoddie, signiiant le poisson iapelé

pollock." Et plusieurs autres é'rivains
croient dans le même sens que Parkinum.

IEcToi Sr cvnEc
Lévis, décembre 1886r.

COQUI LLE.

-Nous ouvrîmes hier un petit dictionnaire,
plus coniu t des colpoirtemurs ique îles institii-
teurs, et nous tromuvémes ceci :

AumviTHiiTii nE, . il., lieugrn de gredin
où1 in professeur fait son cours.

FEV r 1887 2
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MATIERES SUR LESQUELLES LES ASPIRANTS.SONT EXAMINES

L'ADMISSION A LVETUDE ET A LA PRATiQUE DE L'ARPENTAGE

l0. POUR iADMIS5tON A CÊTUDR.

n~,iôres Autteurs recommandés

Dictée.................
Traduction ( française et anglaise).
histoire du Canada ............... Laverdière- Miles.
Géographie ............ ....... Iolmes Lovell (gr, éd.

2o. UTUDEI ET PRATIQUE.

Arithmétique. .............. . Arith. des Frères.
Algèbre, jusqu'aux équations du se-

cond degré, inclusivement........ Loomis.
Géométrie livres 1, 2, 3, 4 et 6, d'a-

près Chainbers ou Todhunter, ou
livres 1, 2,'3, 4 et 5, d'après Da-
vies Legendre.....

Logarithmes ..............

. POUR 'ADMISSION LA PRATLIQUE SEULEMENT.

lvaluation des surfaces et des vohumes Chambérs.
Trigonométrie plane Chambers.

Trigonométri sphérique. Davies Leg
Trigonomnétrie analytique, (tout ce quil

est nécessaire pôur déduire les for- Galb
mules employées 'dans la solution Ch
des triangles rectilignes et sphéri-]
ques) ... . ....................

Astronomiepratique. détermination del
l'heure, de l'azimut et de la latitu- oomis
de au moyen des im.struments d'ar
pentage ordinaires ...............

lnsage et ajusteme nt des instruments
Boussole, Théodolite, Sextant, Ni- Gillespie
veau, et Baromètre anéroïde ....

Opérations planimétiques: arpentage Glei
lotissement, nivellement, etc.

Lever des plans et dessin- ............. Gillespie

Tois concernant l'arpentage et la preserip-
- tion, dans la Province .de Québes,. 45 Vict
bornage et prdcês-erbaux....... ements,

- Baillairgé

endre.

raith et fHoughton
ambers ou Davies

Legendre

Oh. 16 des amen-
code civil.,:

tequis-

60
20
20
20

60

60
60

60

20

60

60

60

60



Eléments de minéralogie........ Lafiamme. 20
Elénienis de géologie ..................... Laflammie. 20
lléients de botanique.;..................... 'Moyen 20

Chaque aspirant pour la pratique doit apporter avec lui des instruments d'ai-
pentage et de dessin.

ACROSTICHE
A mon confrere de classe Charles qui vient d'etre ordonne pretre.

Combien noble, combien est sainte ta carrière;
Jeureux, tu rends encor plus heuieuse une mère
>la table sacrée, elle ira bien souvent

ejecevoir son Jésus des mains de son enfant.
t-orsque viendra le jour de quitter cette terre,
Mrn espérant le ciel elle pourra mourir,
Cachant prés d'elle un fils, Prté pour la bénir I

Montréal, 8 Janvier 1887.
É YGIE12IE.

le Tabae, la Jeunesse et le Crime.

M. Msrania a fait une intéressante communication au
ernier congrès des socets satantes. Le Journat co.-
re t'abus du tabaeon cite ce qui suit

«1 Considérant.
SCe Que ddes données fournies par la

science, il résulte que le tabac, par les élé-
ments toxiques qu'il contient, exerce une
influence pernicieuse sur les individus qui
en font un usage abusif ;

t 20. Que cette influence est plus ou
moins puissante, selon les conditions parti-
culières dans lesquelles se trouvent les
consommateurs de la plante funeste

3i. .Que lés jeunes gens sont particuliè-
rement exposés aux effets pernicieux du ta-
bac, dont l'usage a notamment pour résul-
tat de paralyser le développement physique
et intellectuel des individus qui n'ont pas
atteint l'âge aldulte;

«,Considérant d'autre part
4 . Qu'il est de notoriété publique que

l'usage'du tabac s'est répandu d'une ma-
nière excessive chez les mineurs et même
chez les enfants de huit à neuf ans

GONs.

."5o Qu'en même temps le nombre des
mineurs deférés aux tribunaux augmente
incessamment, et que l'augmentation. du
nombre des consommateurs de tabae est
proportionnelle à celle des mineurs défé-
rés à la justice.

« Néanmoins, faisant au sujet de l'action
pernicieuse et démoralisante du tabac une
réserve nécessaire, savoir : que' le tabac
n'est pas la cause unique de la criminalité,
bien qu'il joue nn rôle important parmi les
causes diverses de cette criminalité.

«Il y a lieu, dans l'intérêt de la moralité
publique, de faire appel d'une part, au con-
cours de l'État pour l'adoption de telle me-
surequ'il jugerait efficace pour empêcher les
enfants de faire usage du tabac ; et d'autre
part, de surexciter l'initiative privée, afin
qu'elle introduise dans les mSurs tous les
moyens qui lui paraitraient propres à attein-
dre le meme but.»

La prochaine rois, nous publierons le Pro-
gramme de l'examen préparhtoire à l'étude du
droit; d'après ce qui a eté établi le 16 septem-
bre 1886.

27PEBVRIER? 1887 .
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Le progrès matériel au XIX siècle.
îLe 'T''îvaiieiî&.)

' oir un l'A i5,cn, Nus iiŽiiiiilisoi gee
mi î, lu trit~l u Jean;, ajiuu et eaifrSro duîle ti9e. - 1.,
ni eivii, nîois le voyous avec jlaisir, no lui Laitt iois n

r la cuture les lures. Son, article ioue un boi
Lu 'les découvertes reali8épe s depuis quieliues années.

Coume le Juif Irrant dont M. Sulte a si
slimmnt 'anctCé l'histoire dans tin îles dern
îîuîméros dn IBczai' dle la Oatlhdlale, la mo
marche, marcho sans cesse. il semble qu'il
lui soit plus permis de s'arrtier un seul insi
dans'la voie du piogrès. Bien plus, on p
rait croire qu'il a clacîssé les bottes lu P

uacat ut qti ne lait plus aujourd'hui que
pas do sept lieues.

S'il fallait seulement émiiméer les déco
les les plus importantes qui Ont ét faites
puis nue vingtnin d'années dans les clive
branches des'science et dei l'industrie, el
grandis travaux accomplis; les deux colon
le causuî'ie n'y suffiraient cer'tainemuîenît pa

Clîicuejour apporte ine merveille à laqu
on ne sonlgeait pas vingt-quat'e heure aup
vant, et nous pouvons nous demander, tous
iitins, si le jour qui commence .ne verra

une invention nouvelle destinée à révolit
nCi le moinde;ceino l'ont fait tour à tour le

iiii et I cjectr'icité,

Aurd'hu ii loyennidlnt inance, bien
tendt jo peux envciyer à uni ami d'Europe
t(Alegrimmine ju'il recora dans cinq muini
et avoir la réponse aussi promptement. Dem

uianid le tc-lélione aurîa reçu quelques pel
tionneiments, il i, sera possibile lielcuser c
iii sanssorti' (le ina muiîso ni lui de la
HL et dans cn avenir qui no pent tî:o
éloigné, touit Cri caisanl oinsi à des millier
milles dle distacnce, 'nous pourrons linus.
itiuellement, tout comme si nous étions
1lé 'uit do l'autre.

Cette derniòre découvmte, la visione i
normes distances, nons vient d1e la Cclifo
Elle n'est.qu'une application du téléphioni
si elle n'est pas encore parfaite et Cntrée
lia pratique la principe en est tout trouvé.

ConservOz donc, e d h ce sujet uí
vnin, 4 cOnserrez donc les vieux usages el

vieilles lois, en face d'innovations qui changent
lu tout au tout les sociétés modernes 1

L'homîme a, le plein droit, l'empire de la ter-
e il a, de 'eamps imnémorial, conquis ceili de

la mer, mais l'océan vaincu est loin d'ôtre un
tgh- sujet soumis et se rit bien souvent (le la demi-
aper-

nation le l'homme. On arrivera cependant ù
ne plus le craindre, que dis-je ? on y est pres-

)lai- qulie îlîJa arrivé, en construisant un bateau.qui
irs pernet de naviguer sous l'eau, et par consé-

de lclnt de se ténir à l'anbri des tempétes ; car on
ne sait que, méma dans les plus gros temrps, la

tant mer n'cst jamais troublée nqu'à une Profondeur
aur. relativement peuî considlér'aßlo.
'Clit Ceest in ingénieur suédois, M. NordenldelLt,
des qui a résolu, d'uîne manière pratique, le diffici-

le probnicîîe de la navigation sous narine révée
par Jules Vernes. Le bateau .cn acier qu'il a

Vel fait construire .pour ses expéritinces, i pui res-
de- terl sous l'eau, h une assez grande profondeur,

[,ses pendant six heures consécltives sans aucun
les inconvénient pour l'équipago, et faire, poiclant

nes ce temps, ntie course ile cinquante mailles ; au
S- reste il peut tout aussi bien naviguer à lieur
elle d'eai que sous les vagues.
ala- Sls doute on ne parle pas encore d'a~ppl-

les quter cette délcouvertu aux · grand navires qui

pas voyagent d'un Continent à l'autre ; mais 011 il-
Ion- nira par y songer, et aussi partrouver un vais-
va- seau tellement conistruiit et amiéiagét qu'à l'ap-

proche .d'une temupùte il puisse il volonté s'on-
Joncor sous la mer et se mettre à l'ari plus sûî-

en- reimont que dans le meilleui port; puis, la
nu t furmnnte linio, remonter -à la surface et conti-

tas, iî uer sa marche.
lini , Aiu reste chaque jour tond à diminuer la lon-
'rfc- gueur et les dangers des voyages. C'est ainsi
avec qu'on parle d'éclairer lia route suivie par les
lion- vaisseaux qui naviguont entre, l'Europe et l'A-
for't mériq'uoi ail moyen de phares flottants, établis
s de à deux cent milles-de distance les uns des aut
voir tres, aclairés i l'électricité eo reliés eltr'e eux
à cé- et avec la terre formo par dun li télégraphique

sous marin. Cotte route serait alors fort sem-
d'- llablo à un chemin de fer immense, pourvu de

rlie. stations à intervalles réguliers; où l'on pourrait
et, prendre tous los.renseigneoments désirables et

lans qui, au besoin, serviraient de refuge aux navi-
res désemparés et dl'asiles temporaires à leurs

écri- passagers.
t les fais là ne s'ar'réîe pas l'ambition des char-
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cheurs, A. Edison, le grand sorcier potir qui
l'élcetricité n'a pas de secrets, ne désespéré pas
do trouver le moyen de faire parvenir une dé-
peche télégraphique à un navire voguant en
pleine mer, sans autre fil conducteur (lue l'eau
de la mer elle-mèmo, et vous verrez qu'il y ré-
ussira.

Il ett impossible de calculer les résultats de
ces progrès étonnants, et de dire où ils s'arré-
teront, car l'horizon s'étend de plus en plus,
et <chaque découverte en appelle une autre.
Que sera le monde dans cinquante ans? Xssuré-
ment bien différent de ce qu'il est aujourd'hui
et nos petits neveux verront des choses bien
merveilleuses.

Nous n'avons cependant pas sujet de nous-
plaindre, et leo grands spectacles ne nons ont
pas été narciindés. Notre1in de siècle à été
témoin de l'achèvement du tunnel du Mont-Ce-
nis qui, au point le vue des conmunications, a
fait pratiquement disparaltre les Alpes. Nous
avons vu le percement <le l'isthme de Suez qui
sera suivi. dans quelîjîes années, lu perce-
ment de l'isthme de Panama, travaux gigan-
tesques aussi surprenants que l'érection des
pyramides.

Le canal de Panama une fois terminé, un
navire pourra tracer une ligne continue tout

C autour de la terre et presque sans changer le
route. Supiosons qu'il parte d'Espagne, par
exemple ;'après avoir parcouru la Méditerra-
née dans toute sa longeur, il traversera le Ca'.
nal de Suez et se trouvera d'abord lads l'O.
céan'indien, puis dans le Pacifique qui lu mò-
nera tout droit à la côte occidentale le l'A-
mérique. Un trajet d'une cinquantine de miil-
les, par le canal de Panama, le transportera
dans l'Atlantique et, allant toujours droit de-
vant liii, il reviendra à son point île départ;
sans porte dé temps et sans avoir été exposé
an dangers de la navigation près-des caps que
forment la pointe sud les continents d'Afrique
et d'Amérique.

En attendant, le tour uit monde n'est lits.
une afaire comme au temps du héros de Jules
Verne, le légendaire Piléas. Fogg. Ce n'est
plus quatre-vingt jours qu'il faut pour cela,
mais environ quarante, grâce à l'achèvement
du chemin de for transcontinental canadien
et, qui plus est, le voyage tout entier se fait

dans des conditions de confort et d'agrément
inconnus il y a quelques années et qui vont
toujours se perfectionnant.

En vérité le XiXe siècle est un grand siècle,
au moins au point de vue des scien-
ces, de l'industrie, et du progres matériel i 11
est vrai qu'on y trouve beaucoup à redire sous
le rapport moral, social et religieux. Si nous

.nous instruisons, si nous apprenons bien des
chosesen revanche nous devrions toujours nous
souvenr. La foi diminue sensiblement ; beau-
coup de traditions se perdent qui ont fait notru
force.

Ainsi, l'antique simplicité des mieurs cana-
diennes, par exemple, tend à devenir une cihe.
du passé ; elle est peu à pti remplacée par un
luxe iont les exigences croissent chaque jour.
Ces besoins nouveaux, factices, sont un obsta-
cle constant à la prospérité général.

JEA,-

LECTURE POUR TOUS.

LE CONGÉ DE VOLTAIRE'

No-ru nu LÀ iiwAoîn.--U y a iongtempu qu'onî anu
prie du Lublir li travail i t. L irant l'epaeo mi.
mo0 a e chl de lu faire cette lectulr erea prltablo

peur t,1.

En l'an 1878, au mois de février, il y eut
un incident intéressant dans l'un des cer-
cles de l'enfer. Satan, de retour d'une ex-
cursion en Europe, sàtisfait de ce qu'il avait
vu, se promenait an milieu de ses damnés
favoris en se frottant les mains. L'un des
plus laids, auquel les diables eux mêmes
empruntaient des grimaces, s'approche en
rampant du prince des ténèbres.

- Ah l c'est toi, mon vieux Voltaire
tu viens à propos, j'ai des nouvelles de
France, on s'apprête à y célébrer ton cen-
tenaire.

- JQ±n ai ouï-dire quelque chose par des
réprouvés descendus récemment ici-bas et
perdus par mes écrits. Le premier soin de
mes disciples, à leur arrivée dans cet effroya.
ble empire, est de venir me tourmenter
C'est toi, nie disent-ils, qui est la cause de
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notre damniation, et les voilà qui n'infli
gent les plus cruelles morsures. Depuis
que je suis en enfer, des millions de mes
lecteurs, gens de peu d'esprit du -reste,
sans trêve ni repos me récitent mes vers et
ma prose. Ces sous horribles me trans-
percent-coiime des traits de feu. Paifois
ces coquinsqui m'admiraient de leur vi-
vaut, m'touffent en empilant sur moi les
éditiòns de mes œuvres.

Ils t'écrasent, mon cher, sous le poids
de ta gloire.

- ''es sarcasmes, Satan, n'ôteront pas
un iota à la réputation dont je jouis encore
parmi les hommes ? L'annonce de mon
centenaire me, réjouit.

Mes diables et moi, nous avons beau
faire par notre ironie et notre feu, nous
avons bea chanter aux damnés ce refrain
qui tue lespérnce: toujours, toujoust,
or l'éternité, ils conservent un levain

d'orgueil qui lève de temps à autre et leur
procure quelque chatouillement de plaisir.
Allons, ami Voltaire, pour ce chatouille-
ment; fais-moi tin acte d'humilité ; dis à
Satan mon:maître, je fis un parfait imbé-
cile, refusant de comprendre le catéchisme
des petits enfants...

Maître Satan, répondit Voltaire, je
reconnais que les crétins qui sont en para-
dis ont eu plus d'esprit que moi, mais on
ne parle pas d'eux sur le globe qu'éclaire
le soleil, tandis qu'on y célèbre mon cen-
tenaire.

J'ai une grtce a te demander ?
Mes graces, tu le sais, se paient par

dés tourments; Suivant le réglement de
l'enferl toiqu'on veuille, on ne récolte ici
que la douleur. Quand un de nies diables
échoue dans une tentation, je le punis
:quand il réussit, je le félicite, il est vrai,
ensuite je lui fait expier son succès suivant
la Justice J'ai du feu pour punir et pour.
récompenser. Quelle grace sollicites-tu ?

Un congé pour assister aux prépara-
t ifs de mon centenaire ?

Satan réféchit quelques secondes.
Accordé, dii-il. Je t'icarnerai dans

un corbeau ; tu pourras ainsi voyager d'un
lieu à un autre.

En ce moment, l'escouade des diables
chanteurs fit retentir l'enfer du refrain ha-
bituel :O toutjours, topj-s tour 1é'er-nitê
et les damnés se tordaient en poussant des

cris épouvantables i
- L'éternité est longue, ami Voltaire,

plus longue que le temps, et le moindre
défaut des distractions de l'enfer est la mo-
notonie. Pour 'noi, avec mon titre de
Prince, à supposer que je pusse périr, je
périrais d'ennui si je n'étais récréé par les
affaires humaines. Elles vont à souhait.
Depuis cent ans, je fais de belles recoltes
d'âmes, grâce à toi. Tu fis, mon très
cher, un des grands malfaiteurs de l'huma-
nité, un exemplaire complet des péchés ca-
pitaux. t L'avarice vous poignarde, te
disait ta nièce, vous êtes le dernier des
hommes par le ccSur. r Tu détestais le
peuple, auquel, écrivais-ti « il faut un joug,
un aiguillon et du foin. » Tu étais l'impu-
reté même, tes livres immondes ont la
place d'honieur"dans ia bibliothèque. Tu,
flattais bassement, mu calomniais lâche-
ment, l'envie te rongeais tu aimais avec
passion la louange...

- Et je l'aime encore, mais les coquins
qui m'adulèrent de mon vivant, s'achar-
rnent ici à critiquer méchamment mes or-
vrages, ils ont une mémoire étonnante
pour relever les passages de mes écrits
qu'il nie chagrine le plus d'entendre. O
Satan t pertnetsque je parte au plus' tôt
pour la terre, ilme tarde d'aller contempler
ma gloire chez les hommes du dix-neuviè-
me siècle ?

Un damné s'écria
- Je proteste ! Voltaire, qu nous a

perdus, irait jouir , de qrielques jours de
repos' dans ce monde dont le souveilir
nous tourmente, c'est injuste I

- j'étais pur; dit un autre, j'ouvre son
poëme sur Jeanne d'Arc .et la corruption
est entrée dans mon cour.

- Tous, nous protestons contre le con-
gé de Voltaire, s'écrièrent en chSur les
damnés. Sans doute, nous éprouverions
un certain soulagement à ne plus le voir'
quelque temps parmi nous; mais la justice
exige qu'il demeure. Ces trente jours de
congé sont ravis a l'éternité.

Eh I mes amis, répondit Sata'n, tren-
te jours, cent années, cent milliards de
sièclés,'songez que ce n'est rien devant la
durée sans fin. Ah ! les voilà qi se dé-
mènentI Sansfin, sansfin, ces deux mots
vous déplaisent. Il faut en prendre votre
parti de bonne grâce. Potir vous distraire,

PATÙDIANT0
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pensez aux plaisirs que je vous ai fait goû-
ter sur la terre. Toi, tu dépensais en sou-
pers fins l'argent qu e tu gagnais à écrire
des libelles contre la religion. Répète,
mon cher, les excellentes plaisanteries que
tu débitais à tes amis aux diners gras du
Vendredi saint ; eh ! te voilà sans verve,
tu blasphèmes platement, pas le -moindre
trait d'esprit. Et toi, tu fus choyé par la
gloire humaine, ton infâme roman eut vingt
éditions et trois millions de lecteurs, parmi
lesquels des innocents. Quelle splendide
moisson d'âmes tu m'as fait faire 1 et ces
âmes perdues par toi en ont perdu d'autres
par leurs exemples et leurs conseils, et ces
autres, à leur tour, communiquent la cor-
ruption autour d'elles. Ainsi, jusqu'à la
fin du monde, quoique ton roman ne soit
plus lu, son cffet se prolongera. Tu le
sauras du reste par la foule des damnés qui
viendront te reprocher d'avoir été la cause
première de leur perte. Tu auras beau
leur dire : j'ai vécu mille ans avant vous,
ils sauront remonter à la source, je leur.
donnerai la seience nécessaire pour cela.
On paie ici pour le mal qu'on a fait direc-
tement et indirectement. Vois à ton côté
ce malheureux. Il est damné pour un seul
dessin obscène qu'il a publié. Il le regar-
dait avec complaisance at moment où lui-
même tombait en apoplexie. Cette image
m'a donné jusqu'à présent cent quarante-
quatre âmes. Et toi... mais ninuit sonne
à l'observatoire, de Paris. Dansons la ron-
de du carnaval infernal. Holà ! démons
de tous les ordres, à votre poste avec vos
fouets, vos crocs et votre ironie. Diables
et damhés, hurlements et grincements de
dents, tourbillonnez ensemble. Eternité,
lance ton nom désespérant à cette dohue
Bon, voici un specticle que n'ont pas les
béats du ciel, 1

Latan bailla.
Décidément, rien n'est capable de

m'intéresser. Holà [ Voltaire ?
Voltaire sortit de la ronde, il suffoquait

un damné, ex-esprit-fort, lui avait enfoncé
dans le gosier cinq: cents articles du dic-
tionnaire philosophique. Le malheureux
suppliait quelques diables de l'achever,mais
eux-ciqui se piquaient d'être spirituels,

ne lui répondaient que par des sarcasmes
d'un goût douteux.

Tu vas Partir pour la terre, lui dit Sa-

tan. Un corbeau, perché sur un peuplier
quelque part en France. t'attend. Tu en-
treras en lui. Bon boyage.

A. DUVAL.

A suivre.

PU1lSANCE DU CANADA

Ce que tout petit canadien doit en savoir

AlYT'CtLE V.

Les ministres qui composent *ExécutiL sont vi
délinitive élus à ces postes p)ar. la chaumbre des
Communes et le Sénat. Les ministres-sont an-
près de la Couronne, les représentants des dé-
putés du peuple.

Les Ministres restent on charge, tant qu'ils
ont la confiance des deux Chambres.

Lu rle des ministres est de veillr nl
niistrtioc (les chiaires îlim pays dans Ltit ILS-
tails. Les inimistres voient ai règlement du
commerce, les inances, revenus ut penses
du gouvernement, etc, c'est pourquoi ils ont
chacun un département spécial.

Le nombre des ministres aujourd'hui est de
treize.

Le Premier-Ministre a un salaire de ($8,000)
huit-mille pinstres, et ses douze collègues
l$7,000) sept mille piastres, chacun.

ces 13 ministres sont : Le Conseil Privé de
Ba ragesl, la Reine, en Canada. Cependant ce
conseil à son Président, et un Greffier.

Le Conseil Privé à pour chef immédiat le
Gouverneur-Général.

(1)'On donne le nom dle Conseil Privi à la
réunion des conseillers ; celui de Cabinet,
aux conseillers considérés comme corps avi-
sant; celui de Mhinislèr-e aux coiseiller3 con-
sidérés comme responsables ; celui 'Adminis-
ra lion aux conseillers en y adjoignant quel-

quefois d'autres; et celui de Gouvcrnmeniciut

<t> A. auotom4joie, auteur du Caeh.ieme Poltique.

- t
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aux membres de l'administralion, y compris le
gouverneur.

un Ministère est formé à .clàque dissolution
du Parlement. Lorsqu'un parti au pouvoir est
*orcé, par'un vote de non conflance, à laisser,
les rênes de gouvernement, le Gouverneur-
Général charge ordinairement le cher de l'op-
position ou parti' politique adverse, à former
un autre Cabinet,

Les ministres doivent toujours agW'de concert
avec le Gouîerneur-Général qui est leur supé-
rieur. De là, ces dénominations ou forîiiules en
tête des lois Le gouverneur en conseil, décide,

aletuî,etc.
Les ministres en entrant en fonctions pré-

lent le serment d'allégéance de lidélité au Ioi
ou la.Beino, et jurent aussi de consellier le
-,ouverneur au meilleur d1e leurcapacité'

Le premier-Mini'stre a l'autorité sur'tous ses
collègues qu'il peut démettre et romplecerTot-
tefois si une mesuro que proposé le Premier-

- Ministre, nib plait pas aux autres'membres du
dcabinet, ces derniers peuvent donner leur dé-

mission et on appeler au, vole de la majorité
des dépvtés.

D'un autre côté, la Premier-Ministre don-
nnt sa démission, tout le cibinet mbo.
'Le Conseil Privé des ministres a le droit de

s'assembler et siéger de -temps à autre sui-
vant,<que les circonstances l'exigent.

Les séances du Conseil Exécutif doive nt
toujours étre faites sous la présidence dugouver-
neur en persorne à moins quil ne s'agisse
d'afTaires secondaires.

Le quorum du Conseil Exécutif doit étre au
moins des dleux tiers.
Les ministres en Conseil ont à s'occuper en ge-

néral do toutes les affaires du pays telle, que
l'initiati'e'des mesures pub!iques, la discus-
sien dés noinations aux e-mplois de l'tat
la formation' des coiuités d'enluéte, et l rè-
glement do réeclamations, requêtes, et deman-
des de toutes sortes ayant rapport à chaque dé-
partement ministériel, la conduite des délibéra-
tions dans les deux chambres législallves, la.
surveillance dela législation, les réponses aux
interpellations des députés.

C'est on corseil sous la présidence. du gou-
verneur,. que Sont, discutées, modifiées, amian-
dées les mesirs unisteric!les proposées à l'aP-
proba 1!on dos députés. au Parlemen t.

C'est le.conseil des Ministres ou l'Ewécutif
qui est saisi. des grandes questions institution-
nelles plour les discuter.et les soumettre ensuite
au Parlement.

Les Ministres ont droit au titre d'honorable,
pour la vie et d'après l'ordre établi do pré-
séance en Canada ; ils viennent en huitième
lieu, après les hauts dignitaires de l'E g lise.

Nous avons vii'que le premier conseil Exé-
cutif régulier en Canada dotait -le 17G3, lors de
la prise de possession du Canada, par l'Angle-
terre.

J. HERAss CHuAHsD.

Gymnastique Intellectuelle.

R ponses aux di esoités de la paqe 14.

1. rain lo susre.

Guérte.

3. Fange, Auge, Anc, Age.

L o v A CN
iLOVAN IA

LA Me A l10 I..'

se il

Moutun.

(Insolubil.)

'Q I

v. r.

5cr 4, 4507il
2, 4, tiMur
11, ei, 35351
4, Ci, ( 70 
ri, 7, C5787
5i, 0, =1748

7, 22, 67787

PUBLICATIONS REÇUES

Compte rendu de la Seizième Convention
nationale des -Canadiens-Francais des
Etats-Unis ? C'est très bien comme impres-
sion et magifiq.ue comme: renseignements.

Le Sang Divin. Opuscule recommadi
par son Eminencc le Cardinal Tiaschcreu. En
vente, chez Mlle M. Pouliot, Rivièî-du-Loup
(ci bas), 10 ets. L'acheteur a part à 7 messcs.

Nous recommandons aux priàes de nos
lecteurs M. Gabiller,1'tre correspondant fran-
çais de l'Iid, décédé.
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COLLEGIANA NOVA

Un décret du 7 Janvier dernier decore Sa
Grandeur Mgr. Fabre du titre de Vice-chance-
lier de l'Université Lava[.

Une Ecole des Arts s'est ouverte à Chicoutimi
le I décembre dernier.Les RR. MM.Thomas Ito-
berge de l'Evéchè, et P.E. Roy, du Séminaire,
en sont les professeurs. Une vingtaine d'elèves
ont déjà lait application pour suivre les cours.

Le Réveil dut Sagutenay

A St-Ulyacintlhe, inauguration de la sailedes
séances: On a joué i cette occusion "Le Bote-
geois genli;/ioimmzc de Molière.

A Ste Marie de Monnoir on a joué Edoigard
lé Confescstur à l'occasion de la fMte du li. M.
Jeanotte.

Les tlèves dcsdiférentes classes dli Colhyle
de- 11 7!uts ont donné successiveînicit
de .fort jolies séances. Programme tiré dies
matières de chaque classe

Le Collège de Montréal et l'Ecole Polytecni-
que formeront désormais la faculté des Arts le
l'Université Laval.

COLLÉE 40 SLIETTV.

Le IL. Beaudry commence cette année lh pu-
blicalion d'un Ordo des élèves du Collège. Ce

livret sera très ulc au:x écoliers de la nai-
son.

Le Rt. M. Jos.Laporte, professeur de t]iétori-
que, laisse l'enseignement pour le ministère. 11
remplace, Cn Coteau du Lac, le lvd.O.Jolv. Le
IRvl. M. Laporte à très bien réussi dans l'ensei-

gueulent (tes Lettres : d'autant mieux qu'il sa-
vait donner lexempie tout aussi bien qute l
précepte. Ses confrères le regrettent.

Une verrière nouvelle,St Louis de Gonzagne,
il pris place dans la chapelle.. Elle a coúté un
grand travail et renferme (le fort jolies choses.
M. Castle, de Mointréal,en est l'artiste.

i. Ciarles nailargCó autuer du Sféromtricon, à reit
un diplore d'admrlssionr do membre de la société des Sci-
ences, des Lettres et des Arts de Loidres, c'est lenvoi de
son tbldeau à 1opo3sion deindres qui lui à mierith 'et
lorieur.m. G. rihiliip, Editeur d'o'avrages d'ducation aun
Fleet St. Londres, Angleterre est agent pour la tibilens
de Stréomtrie pour l'Angleterre l'Irlanle, l'Australie
et la Nourclle Zé)lanle.

HISTOIRE CONTEMPORAINE

CA 'ET LA

LA QUESTION BULGARE

COUp DiEl, RETROSPECTF

La situation est critique cu Bulgarie.
La crise date du11 coup d'état de hiip-

popoli qui réalisa PlUnion de la Rloumélie
Orientale et de la Bulgarie. La qonséqiquenee
fut la guerre Serbo-Bulgare. On déploya
des deux côtés beaucoup le rour:ge. Alex-
andre, roi des Bulgares, fut ainqueuv.

Ces victoires d'Alexandre alarment les
Puissances:. i ýfaut pou de cIlesè- pour doin-
ner île 'inquiétude aux Tuîissances ! Elles se
réunissent; en congrès sais pouvoir s'entei-
dre. Le Sultan, suzerain d'Aleandre, con-
sentà PA l'ioîî îles dleux pays pouriun espil-

cet accord.
On croit la question. résolue. Pas dit

tout. Les Puissances qui ne. peu vent s'enten-
dre, lorsquelles veulent agir <le concert, seol
tout île iêmne capables, chacune et par-
tictlier de faire quel que chose on dessous.
C'est la Russie cette lr.is qui tire la ficelle.

Dans la nuit du 25 aout, l'Europe étonnée
apprend qu'Alexandre à été déposé par une
bande de factieux. Ces factieux, on le voit
bientôt, ont les sympathies le la Russie.

Alexandre qui est conduit hors les frontiè-
res revient ci Biulitrie où il reçoit titn acceuil
des plus entlousisies. La Russie hiti fait
une opposition terrible. Il, aime sa patrie
adoptive. Pour la sauver, il se retire en AI-
imagnesa patrienattive.Les (leu des Bulga-
res marquent toute leur alt ection pour leur
roi.-

Cominence iors lit mission du général
russe Kaulbarm, rustre despote qU), petit
être, nl'a fait qu'obéir aux ordres r urs. On
fait les élections. Le peuple bulgare élit une
chanibre (Sobranié) sympittri(lirue au roi
Alexandre. La Russie conteste A cette cini-
bre ses pouvoirs.

Alexandre a encouru l'animadversion de
la Russie, parce qu'il s'est montré trop
unfjlais depuis le maria (o de son frère lien-
ri de Battenberg avec Béatrice la plus jeu-
ne des filles de la reine Victoria-

Les Russes ne vetulent pas permîettre l'in-
tlutence angltise dans la peninsuile îles Bal-

Le roi Alcxandre est cathooiîpue.
F.A.B.
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L'HONORABLE HONORE MERCIER
1umcWier .Alinistr de la Province de Québec.

NOUVEAU GOUVERNEMENT DE LA PROVINCE DE QUÉBEC

M. Mercier a été appelé, jeudi 27 janvier, à former un cabinet. Samedi 20 janvkir, la
nouvelle'administration était au complet.

M, Mercier est Premier Ministre avec le portefeuille de rocureur-Général.
uM. Shebyn, député de Qqébee-Est, est Trésorier ; M. McShane, député dlo Montréal-

ýOuest, est Commnissaire de l'Agriculturo et des Travaux Publics ; M. Gagnon, député de
Kaniouraska, est Secrétaire-Provincial ; M. Duhamel, député d'Iberville, est Solliciteur-
G é(néral ; M. Garneau, est Commissaire des Torres le la Couronna avec un siège au Conseil
Législatif. - ý .ý1

MM. D. A. Ross et A. Turcotte, député de Trois-Rivières, sont Ministres sans porte-
feuille. M. Ross a été enxnime temps nommé Conseiller Législatif.

Au point de vue despartis,leministère est composé de deux nationaux, MM. Gar-
ncau1 et, Duhiamchl et dle ,i x libéraux.

- L'Echo des Lau reniCIliee.
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TRAITE DE LOGIQUE dese mouvoir; il n'est pas dans lasité de passer par A pour amver a B
ou saisit la vérité dans son propre fond il

L'ART DU RAISONNEMENT connaît A par A lui-nême.

L'homme sans doute connaît à l'instant,
En iS8 et en 1886 nous avons pubié sans raisonnement certaines vérités, mais

dans l'Etudiant une petite In,/roduction à la ces vérites sont en petit nombre oi les
Philosobhie. Rapelons en peu de mots les
points traités dans cette introduction.

Délinition de l'Ar( de la Scicnce, de la Sa-
eVGsse, de la Philosophie.
Division de la Plilosophie.
Objet de la Logique, de la Métapthysique, le

la Morale.
liaison pour laquelle li Phiulosophic a été di-

visée en 1rois parties : logique, imétaphtiysique,
morale.

Comment chaq ue partie du la iliilosophtic en
r1 lise la définition.

et nécessité de la philosophie.
Auteurs à consulter. etc.

En traitant de la logique nous commen-
çons donc laprenié-esartie de la philoso-
phie.

CHAPITRE L

NOTIONS PRÉLIMINAIRES

Raisonne-, c'est, d'une vérité; conclure
une autre vèrite.

Raisonner, c'est encure, d'un principe
vrai ou faux tirer la donclusion qui en dé-
coule.

Raisonner, c'est de plus se nîaivoir parce
que c'est passer du connu à l'inconnu.

Le raisonnement est l'acte le plus parfait
de l'esprit humain. Ajoutons tout de suite
que cet acte est en même temps le signe
de son infériorité dans l'ordre intellectuel,
car l'homme pour connalire, est obligé de
coinrr après la vérite I

L'ange pour connaître n'est pas obligé

appelle premiers principes ou vérités pre.
mières. Ces premiers principes sont autant
de points de départ pour arriver aux vérités
ignorées. Une vérité ignorée d'abord, puis
connue, devient i son tour un nouveau
point de départ. Bien qu'arriver à la vérité
dénote perfection dans un être, n'artiver à
cette vérité que pzs-à-pas dénote une im-
perfection.

v

Après celaý il ést aisé de s'expliquer

pourquoi l'homme est défini ul isnimal ,-al-
sonnable et non un animal intelli'ent. L'an-
ge, lui, se défiinit au contraire et avec
vérité subs/ance in/el/ecuelle.

La faculté qui préside i la marche de
l'esprit vers la vérité s'appelle 1a raison.

La raison ne peut prendre à volonté n'im-
porte quel chemin pour arriver à la vérith.
Il est donc une qui science préside aux évo-
lutions de la raison dans la recherche de
la vérité. Cette Science. c'cst la /ogigue.

Viti

'Le mot logigue vient du mot grec logos
qui veut dire raison, adiscours, raisonnemient.
A ne regarder que les mots, Trai/ de Logi-
gue veut donc dire : Traité de la Raison,
T-ailé du Discours, Trai/ê dit Raisonne-
nient /

Cette science tire donc son nom de la fa-
culté qu'elle régit, et de ropération qui doit
subir ses lois. F. A. J.

(l suivre
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HISTOIRE D'UNE CHASSE

-Réserve des Indiens Apaches, 150 milles
au sud de Tuckson.

Territoire de l'Arizona,

27Juin 186.

Ce qui manique le plus au pays oL je suis
actuellement, cene sont certes pasles fortes

ontions. Vers le 20 Mai dernier je fus in-
vité par lé chef de la tribu d'Apaches, où je
n trolvePaccomnpagner dlans une chasse
à l'ours " grizly " Tout le monde sait ce
qu'est l'ours "tgrizly o le plus fort et le
plus, terrible' des ours de l'Amérique. Sa
foreq est telle, qu!il peut soulever un bouf,
et couiir eile portant dans sagucule à la
c5ou e; itient téte au meilleur cheval sau-

Onlui fait ordinlairemet, la chass&
c ihiver ; alors les traqueurs Indiens,l'at-
tqIIuent dans son rèpaire, et ils ont une'sa-
%ante et hardie manière de le capturer.
Muïisd'une carabine bien chargée, et por-
tant une chandelle de suif à très g rosse mnè-
ého, ijiý.nèitrent dans l'antrc (le lanimal et
dichent leur chandelle allumée, dans quel-
iu'intoistice <le rocher. L'ours, ébloui par

tette.lumiëre subite; s'avance vers l'objet
phosphoresçent, l'examine pendant quel-
ines'mutes, et levant ensuite son énorme

leTmoment, P'ndien Pajusto dans P'oil et tire,
et la bête a vécu ; mais si sa main a trem-
blé, si l'arme a dévié tant soit peu an der-

ier moment, alors,:malheur à lui., L'ours
nzzly a la peau tellement épaisse, et le poil

si bieii enremélé de salets de toute sorte,
qu'une balle ne peut trouver son chemin jus-
qu'au cSur; et il ne faut pas tenter non
plus <le viser at front, il a l'os frontal si dur,
quo là'balle retom1be aplatie; coim si elle
:vait frappé sur une plaque de métal. Mais
lous étions ux premiers -jours d'été, et
lours était déjà sorti de sa 'caverne, c'était
donc face à face et Ci pleine prairi que nous
&vions il l'attaquer, et peut-être allions-nous

v.oir affaire à une femelle, ce qui est le ne
uds1 dlraîe la chasse a l'oui's.

FRED. ERIC.
A sluivro.

JESU DULCIS MÉMORIA !

Jésus, nom douxi la mémoire,
Joie ineffable pour le coeur 1
De te servir.j'ai fait ma gloire,
Te chanter fera mon bonheur.

Dans ton saint nom quelle harmonie!
Nul cantique n'est plus touchant
Jésus, divin Fils de Marie,
Voila le plus sublime chant.

Jésus, au pécheur qui t'implore,
Tu rends toujours la paix du coeur 1
Mais au fidèle qui t'adore
Tu fais des jours pleins de bonheur 1

Non I la langue ne saurait rendre,
La plume ne peut exprimer;
Qui l'a senti, seul, peut comprendre
Ce que c'est, Jésus, de t'aimer 1

Jésus, tu fais la paix des anges,
Ton noim leur est harmonieux!
Objet sacré de nos louanges,
Four-niotro cSur, nectar des cieux

Celui qui goûta tes délices,
De toi veut s'enivrer encor
Il ferait tous les sacrificés
Pour son Jésus, son seul trésor.

Pour nous guider de ta lumière,
Reste avec nous, chef des pasteurs.
Faisle bonheur de cette terre,
Conduis nos pas, régis nos coeurs 1

Ne trompe pas notre espérance;
Veille, Jésus, sur notre sort.
Après h vie et la souffrance,
Conduis-nous au céleste port 1

Montréal.
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L'auberge de 1'Ange Gardien,
VIII.

TORCBONNET PLACE. Suite.

LE CURÉ.

Bien le bonjour, mon bon monsieur
Montier ; vous voilà de retour ? Depuis
quand ?

MOUTIER.

Depuis ce matin, monsieur le' Curé, et
voilà que je viens vous proposer une bon-
ne œuvre.

LE CURÉ.

Très bien, monsieur Moutier, disposez de
moi, je vous prie.

MOUTIER.

Monsieur le Curé, c'est qu'il s'agit de
donner pour un temps le logement et la
nourriture à ce pauvre petit que voilà.

Moutier présenta Torchonnet tremblant.

LE CURÉ.

Son maître lui a donc rendu la liberté ?
C'est la seule bonne ceuvre qu'il ait
faite à ma connaissance. Cet enfant a bien
besoin d'être instruit. Il y a longtemps que
j'aurais voulu l'avoir, mais il n'y avait pas
moyen de l'approcher. »

Le curé voulut prendre la main de Tor-
chonnet, qui la retira en poussant un cri.

Eh bien 1 qu'y a-t-il donc.? dit le curé
surpris.

MOUTIER.

Il y a, monsieur le Curé, que ce nigaud
se figure que vous allez le dévorer à. belles
dents. C'est son diable d'aubergiste qui
lui a fait cette sotte histoire pour l'empêcher
d'avoir recours à vous.

- Mon pauvre garçon, dit le curé en
riant, sois bien tranquille, je me nourris
mieux que cela tu serais nn mauvais mor-

ceau à manger. Tous les enfants du villa-
ge viennent chez moi, et je n'en ai mangé
aucun, pas même les plus gras ; demande
plutôt à Jacques.

JACQUEs.

C'est ce qué je lui ai déjà dit, monsieur
le Curé, quand il nous a dit cette drôle de
chose. Tiens, vois-tu, Torchonnet ? je
n'ai pas peut de M le curé.

Et Jacques, prenant les mains du curé,
les baisa à. plusieurs reprises. Torchonnet
ne le quittait pas des yeux ; il avait encore

l'air effrayé, mais il ne cherchait plus à se

sauver.
LE CURE.

Il s'agit donc de garder -cet enfant un

bout de temps, monsieur Montier? Mais

comment gon maître va-t-il prendre la

chose ? »
Moutier lui raconta les événements qui

venaient de se passer Le curé accepta la
charge de cet enfant abandonné. Il appela
sa servante, lui remit Torchonnet en lui re-

commandant de le faire souper et de lui

arranger un lit dans, un cabinet quel-

conque.
A présent, dit-il, je vais aller faire une

visite aux blessés pour tâcher de les rame-

ner à de meilleurs sentiments. A demain,

mon bon monsieur Moutier ; j'irai vous

voir à l'.Ange-Gardien. m
Et le curé sortit avec Moutier et Jacques.

Les deux derniers traversèrent la rue pour
rentrer chez eux. Ils trouvèrent madame

Blidot et Elff qui les attendaient avec im-

patience.
« Viens vite te coucher, mon Jacquot,

dit madame Blidot ; Paul dort déjà.
Adieu, maman, adieu, ma tante, adieu,

mon bon ami, dit Jacques en les embras-

sant tous affectueusement.



38 L'ÉTUDIANT

MADAME nLIaoT.
Quels aimables enfants vous nous avez

donnés, mon cher monsieur Moutier 1 Si
'.ous saviez la tendresse que j'ai pour eux
et combien notre vie est changée et em-
bellie par eux I

MOUTIER.

Et pour eux quelle bénédiction d'être
chez vous, mes bonnes et chères amies 1
Quels soins maternels ils reçoivent Com-
ne on est heureux sous votre toit

MADAME BLIDOT.

Pourquoi n'y restez-vous pas, puisque
vous trouvez qu'on est si bien ?

MOUTTIR.

Uu homme de mon âge ne doit pas vivre
inutile, à fainéanter. Avant tout, pour le
mon ent il faut que j'aille aux eaux de Ba-
gnoles, pour bien guérir ma blessure, mal
fermée encore.

ELFY.

Oui, c'est bien pour le moment ; et après?
MOUTIER.

Après? Je ne sais. Je verrai ce que
j'ai à faire. A la grâce de Dieu I

ELFV'

Vous ne vous engagerez plus, j'espère

MOUTIER.

Peut-être nuI. peut-être non ; je ne sa is
encore.

ELFY.n

Vous nec vous engagerez tou Jours pas

ELFY.

Bon 1 alors je suis tranquille, vous ne
vous engagerez pas.ii

Les deux soeus et Moutier prolongèrent
un peu la soirée. Moutier et madame Bli-
dot allaient voir de temps à autre si le gé-
néral n'avait besoin de rien. Voyant qu'il
dormait tonjours, ils :parlèrent d'aller se
coucher ; Moutier dit qu'il passerait la nuit
sur une chaise pour veiller le général. Elfy
et madame Blidot se récrièrent et lui dé-
clarèrent qu'elles ne le souffriraient pas.
Pendant.que madame Blidot débattait la
chose avec Moutier, Elfy disparut et rentra
bientôt avec un matelas qu'elle jeta par
terre pour courir en chercher un autre.

Elfy I Elfy ! cria Moutier, que faites-
vous ? Pourquoi vous fatiguer ainsi ? Je ne
le veux pas. »

Elfy revint avec un second matelas
qu'elle jeta sur Moutier qui voulait l'en dé-
barasser, et disparut de nouveau en cou-
rant.

« C'est trop fort I di Moutier. Va-t-elle.
en apporter une demi-douzaine ? ,

Et il courut après elle pour l'eÈnpêcher
de déviliser les lits de la maison. Il 'la
rencontra portant un traversin, un oreiller,
une couverture et des 'draps. Après un
débat assez vif, il parvint à lui tout enle-
ver, et descendît accompagné par elle jus-
que dans la salle.

Si ce n'est pas honteux pour ui soldat,
dit-il, de se faire un lit comme pour un
prince -1

Tout en causant et riant, le lit se faisait.
sans m'en parler, et, nous verrons bien si Moutier serra les mains 'de ses amies, en
vous aurez le coeur de ne causer du cha leur disant adieu, et chacun alla se coucher.

MOUTIER.

Ce ne sera pas moi qui vous causerai
Jamais du chagrin volontairement, ma
chèrie Elfy.

LE GENERAL ARRANGE LES AF'AIRES

DE MOUmIEu s

Le général dormit comme; un loir - jus-
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qu'à une heure assez avancée de. la mati-

née, de sorte que Moutier, qui s'attendait à

passer une mauvaise nuit, fut très surpris à
son réveil de voir le grand jour. Il sauta a

bas de son lit, se débarbouilla et s'habilla à
la hâte ; il entendit l'horloge sonner six

heures. N'entendant pas de bruit chez le

général, il y entra doucement et le trouva
dans la même position dans laquelle il l'a-
vait laissé endormi la veille ; il aurait pu le
croire privé de vie, si la respiration bruyan-
te et l'attitude calme du malade ne l'eus-

sent entièrement rassuré. Il ressortit aussi
doucement qu'il était entré, rentra dans la

salle, roula et rangea son lit improvisé
n'oublia pas la prière du bon père Parabé-
re et alluma le feu pour en épargner la pei-
ne à ses hôtesses. Il donna un coup de ba-
lai, nettoya, rangea tout et attendit. A pei-
ne fut-il installé sur une chaise en face de
l'escalier qu'il entendit des pas légers ; on
descendit bien doucement ; c'était Elfy
elle lui dit un bonjour amical.

ELFY.

Je craignais que vous ne fussiez encore
endormi ; vous aviez l'air fatigué. hier.

MOUTIER.

Mais j'ai dormi comme un prince dans
ce lit de prince, ma bonne Elfy, et je ie
sens reposé et heureux, et prêt à vous
obéir.

ELFY.

Vous dites toujours comme cela, comme
si je vous commandais en tyran.

MOUTIER.

C'est que je voudrais toujours vous être
utile et vous épargner tout travail, toute fa-
tigue.

ELFY.

Et c'est pour cela que vous avez si pro-

prement roulé vos matelas, et tout rangé
dans ce coin juste en face de la porte d'en-

trée ?... C'est très bien roulé, ajouta-t-elle

en s'approchant et en l'examinant... très
bien... mais il faut tout défaire.

MOUTIER.

Et pourquai cela, s'il vous plait

ELFY.

Parce qu'un lit, roulé ou pas roulé, ne
peut pas rester dans la salle où tout le
monde entre et où nous nous tenons toute
la journée, et je vais l'emporter

MOUTIER.

Vous ! Je voudrais bien voir cela ; dites-
moi où il faut le mettre.

ELFY.

Dans cette chambre ici à côté ; ça fait
que nous n'aurons pas à le descendre ce
soir, si vous voulez encore coucher prés
du général. i

Moutier prit le lit tout roulé et le porta
dans la chambre indiquée par Elfy ; après
l'avoir posé dans un coin, il regarda tout
autour de lui.

« La jolie chambre ! dit-il. Un papier
tout frais 1 Des meubles neufs ! Et quel-
ques livres. Rien n'y manque, ma foi.
Chambre soignée, on peut bien dire.

FLFY.

C'est qu'elle vous .est destinée. Nous
n'y avons encore mis personne, et nous
l'appelons : chambre de notre ami Moutier.
C'était un souvenir pour vous et de vous.
Jacques va quelquefois balayer, essuyer là-
dedans, et il dit toujours avec un soupir :
'i Quand donc notre bon ami Moutier y
sera-t-il ? i

Avant que Moutier eût le temps de remer-
cier E.fy, Jacques et Paul se précipitèrent
dans la salle et dans les bras de Moutier.

% Ah ! vous voilà enfin dans votre cham-
bre, dit Jacques. Restez-y, mon ami, mon
bon ami. Restez : nous serions tous si
heureux1
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MOUTIER.

Impossible, mon enfant ! Je ne servirais
q'à gêner votre maman et votre tante.

JACQUES.

Gêner 1 Ah ! par exemple I Elles ont
dit je ne sais combien de fois que vous
leur seriez, bien utile, et que vous êtes si
bon et si obligeant qu'elles seraient en-
chantées de vous voir toujours.

.MOUTER.

Très-bien, mon ami, je te remercie des
bonnes paroles que tu me dis, et quand
j'aurai fait nn peu fortune, je serai aussi
bien heureux ici. Mais je ne. suis qÙ'un
pauvre soldat sans le sou et je ne peux pas'
rester où je ne puis pas gagner ma vie. »

Moutier embrassa encore Jacques, et
sortit.de la jolie.chamibre pour rentrer chez
le,-général. Elfy s'occupa du déjeuner : elle
cassa du sucre, nassa le café et alla cher-
cher du lait à la ferme.

Legénéral était éveillé,ýet, sauf quelques
légères douleurs à son nez et à ses yeux

pochés, il se sentait très-bien et ne de-
mandait qu'a manger.

« Trois jours au pain et à l'eau, dit-il,
m'ont diablement mis en appétit, et, si
vous pouviez m'avoir.une tasse de café au
làit, vous me feriez un sensible plaisir.

.MoUTIER.

Tout de suite, mon général ; on va vous
'en apporter Cvant dix minutes.»

Moutier rentra dans la salle au .moment
où Elfy rentrait aussi avec une jatte de lait.
El' avait l'air triste et ne disait rien. Mou-
tier lui demanda du café pour le général
elle le mit au feu' sans répondre.

MOUTIER.

Elfy, qu'avez-vous ? Pourquoi êtes-vous
triste ?

ELFY.

à nous et que vous ne vous inquiétez pas
de nous voir du chagrin, à Jacques et à
mot

MOUTIER.

J'avoue que le chagrin de Jacques, qui
est ici heureux commue un roi, ne m'in-
quiète guère ; mais le votre, Elfy, me va au
fond du cœur. Je vous jure que, si j'avais
de quoi vivre sans vous êtes à charge, je
serais le plus heureux des hommes, parce
que je pourais alors espérer ne jamais vous
quitter, nia chère, excellente amie ; mais
vous comprenez que je ne pouraris rester
avec vous que si je vous étais attaché par
les liens de la parenté-.........o du mna
rage......et .......

Elfy leva les yeux, et dit
i Et vous n'osez pas, parce que vous

êtes pauvre et que je suis riche ? Est-ce
votre seule raison ?

MOUTIER.

La seule, je vous l'affirme. Ah I si j'a-
vais dequoi vous faire un sort, je 'serais
tellement ieureux que je n'ose ni ne veux
y penser. Sans amis, sans aucun attache-
ment dans le monde, m'unir'a une douce,
pieuse, charmante femme comme voTs,
Elfy ; vivre auprès d'une bonne et aimable
femme comme votre sour ; avoir une po-
sition occupée comme celle que j'aurais ici,
.e serait trop de bonheur 1 -

ELFY.

Et pour îuoi le rejeter quand il so'ffre à
vous ? Vous nous appelez vos amies ; vons
êtes aussi -notre ami ý pourquoi penser à vo-
tre manque de fortune quand vous pouvez,
en partageant la nôtre, nous donner ce mê-
me bonheur qui vous manque,? Et, ma sour
qui vous aime tant, et le pauvre 'Jacques,
nous serions tous si heureux 1 Mon ami,
croyez-moi, restez, ne nous quittez pas.

Parce que je vois que vous ne tenez pas (A suivre.

I"ÉTUDIÀ.,YT.40
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L aE àl'effet dd nodifieîr et refondre tels que
modifiés les divers actes concernant la fal -

silication des substances alimentaires et des dro-

Cet acte est anintenant en sopération et ser
dispositions sont mises un force

Les maninufacturiers et les vendeurs de subs-
tances alimentaires falsifiées sont sujet i des
aineies ilevées, sur conviction de contravén.
tion à la loi, et sont prévenus que, plusieurs ac-
cusations ort été prouîvéës et amendés exiges.

Lu public est prié de ne pas oublier que d'a.
prùs les dispositions de cet Acte, les Conseils -lti-
nicipaux peuvent nommer des Inspecteurs, et
obtenir les services du Chimiste analyste offi-
ciel dans leur district noyennant.la moitié des
taux réglés p(v l'Aete, l'autre moitié étant payée
par le Département dulevenu de lIntérieur.

Toutes personnes peuvent bénéficierde la
iise ei opératioti de cet Acte, et des ser :ices du
Chimiste-anliyste en se conformant aux dispos
sitions de cet Acte.

EDWARD MNiLL
Co mnu ire 1Reenu de vlîîtérkeur

Ottawa, 27 Juin 1880.

'v

STATUTS )U CANADA

i ES statuts dt Crnmtilzla sont on Vente att ln-
l reau de l'imprimeur de la Reine, i Ott -

w 5 ainsi qie lus Actas séirés depuis 1871.
1nu liste des pris sera envoyée à toute person
ne qui en lera la demande.

13. CiAlIElRLIN
tuiprimoetr o la le Liine.

ttawanyor 1880

1887

AMANACH' ANMllEN r [IANGA 8
lÙi1ntGttttfl m~ ST<trxsTaQuE,

POUR LA NOUVELLE-ANGLETERRE
Adressez

riWoonsoet, R. I., U. S
'Prix, 10 cents.

AVIS RELATIPS AUX PASSEPORTS

T ES personnes qui ont besoin de Passeportsn Mernentunt Canaiini. doivent s'ades-
r i à ce Dépia rt.inemit et accompagner letir di-
-mandc le la somme de quatre piastres, htonou-
ere fixe par le Gouverneur un Conseil.

G. POWELl.
, Sous-Secrétaire îi'Etat

ottafl 9 février, 1886

AVIS aux.ENTREPRENEURS
{\N R E EV R . ce Blureau jusquft Lundi le

i ille joui- dlé Février ochain, inclusive-
muent, des soumissions cachets adrëesiees ait
stîssigné avec la sscripioi Moù iisid
potr Clialalils à l u'tsage dés drdgùeurs" pour
t construction et la hvraison de

Deux Chalands a déchargeo irs latéraux
à 1'isge es dragueurs.

suivant le plan et lu dévis.que l'on pourria voir
à partir du Lunli, le 31 Ja ivie our-dtex
endroits suivanîts ait BureaI le M. Jemes
Nesoi, Monitréal ait déptnemùt des Tr
vaux Public. Ottaw; a li Douane, IKingstoi,
et .1 la Douane, Ste.Catherine,,où P'n pourra
obteni- des formules de somtuissidn imprimées.

Les souînissionnaires sont averlis qu'aucun.,
soumission nu sera prise en considération à
moins qu'elne soitfaite sur, lit formule im.
pIlInée îqui sera fournie, et dont les blancs de-
vont ùire convenblement remplis, tv.ignéci d
letura moins.

*Chaue sotunission,.devra être occomplagoîsît!
d'un chèque d1efanque accplué5égal à cinq pour
cel dît montant qui est nientionnl payable i
Pornro de l'Ionorable Ministru des Travaux Pui-
hlics. Ce chl uwsera conmüisqulîé si le soumission-
naire refuse de signer ie contrat, après niotilica-
tion, au s'il fl'xéÑcute las les travaux entrelpris.
i'sera remis, sita soumission n'est ps accel

Le Déliorteîneni ne s'engqge à accepter nli lia
plus basse, ni aucune dessoumissions.

Par ordre,
A. GOBellL,

Sécré li iî'u
Département des Travaux Publics,

Ottawa, 24 JanIvier 1887



Les personnes qui enverront Ies annonces
pour ire inserrées dans lu Gazcti du Canada,
voudront bienobserv'er les règles suivantes

10'A dresseoz :"Lu Gazolle du Canada,. Otta-
wela, Canada."

20 Indiquez le nombre, d'mnsertions requises.
3e lemettoz invaia'iblament les prix do tel-

les annonces avec celui d'un .numero de la
Gazette. conmme il est explique plus bas, autCre-
ment elles ' seront pas incêrés.' Les prix
sont :dixcents pa ligne pour la première in-
sertion, et cinq cents pour les inertLions sub-séquentescbhaque e 6iiWecomptant pur iun
mot, aucune annonce n'est pubbee pour os
<'une piastre , .

Lesaboniés remarqueront aussi que l'abon-
'nemnt de ,$,00 phr-anne est invariablemenit
p b ' c que la Ga-e:e sera retran-
ch l Ùl1ô d'el ir 1ai ation 'duÙter;ie, payé ainsi davan-
co On chr opar nunro et lorsqu'on en a
besoin de plus d',un l faudra' payeregemn
le mne->rxpour chacishde cefs:noi'es. -

BROWNCIIAMBERLIN.
Uniric.mude la lleine

Burea.d ilmp'lin. dla tinel'
av'rt'1886. ' f

- ' t V 9† . t

.LOTERIE 1; LOTERIE Y
SOUSLEPA:TRONAGE:DE, S.: OSEPH.

Les Cereds; dSt-Vateur selheitent, voire bienveillant
còiceurs'en favourde.cuts letere', organieso pour venir
en daldo aux ounce genguis' dOsiront entrer un religion et

:"qei no' onvent pourveirauxdiensos nécessaires.
,Tout billet de 5 cents donno, droit au ,tirage sur les Bix

objersdsiulgn'i ,'qui surint distribu6s aux siv premiers ruga-
gnats, parodre do valeur qcs objets. Doplu, chaquà
billetdoi5 continu donno droit, 'pour une année u vn
tages de'la Petite nuvre. dn Noviciht ; savoir: chaqut
anné. T-Io Douze esses, dent sixjpour les bjcnfuiteursi vi-
vants et sixepou éfuuts : 20 Douzs eomnunions offertes -
paiŸchiqusonovice'aux mêmes intentions.'

Lu tirago so feradans le cours duumois dejuin.

;;' LOTS A, CACNER,:
j. Unomntoo agn. .2 montr mnr en arg0nt.1.ý Une pipe en (écume' do mer. 4.Uabimcabinýet.
rUerier on verre. -0 *Unalbum et un carnet par-
clutnin ardoisé.

5 cen1in8' le billet.
L. . Les collecteurs ont droit à in billet par chaque di-

raine de billots collectés., Coux qui veulont des listes s'a
tlrosseront.i ' '

Révd Z.,H. CHAMPAGNE. C. S. V.
tovïoîr s•-vATua,

r' .,

"n
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ON IIECEVPAà 'e bureau jusqu'à Lundi le
21 Février, des sounissions cachetées,

adressées anu sosign, avec la sou~scription
"Soumission pour le nouvel entrepôt de véridi-
cation, etc, Ottawa" pour les différents travaux
a faire pour la constrnction.et l'achèvement du

Nouvel Entrepot vérification, te.

OTTAWA'
Ou pourra voir les plans et les devis 'au Dé-

partemuent des Travaux Publics, Ottawa, à par-
tir de lundi 7 février,

Lessoumuissionnaires devront examiner euX
ménmes le terrain ou doit être construit lentre,
pôt. et bien connaitre la nature des travauxl
faire, suivant les dits plans et les devis, avant
d'envoye'. liurs soumissions.

Les soumissionnaires sont, avertis qu'aucune
*soumission ne sera, prise- en considération, à
moins qu!elleno soit..faitesur' la fornmule impr-
mée, qui sera fournie, et signée de leurs mains.,

Cha<uce -soumissien devra être accompagnée
d'unch que do bnque..eccepté, éjat cing pourt
cent'ds montant de la:soumission, payableà.
Plordre'de l'Honorable Minstre'des Travautx Pi-
lil:s. Ce chèque sera, confsisqué 'si le soumis
élonnaire;refuse densigner le contrat, aprs no-
tification, out s'il n'eécute.pes les travaux ei-
'trespris'; il sera iemis si la soumaission n'est pas
acceptée.

Le Département ne s'engage i accepter ni la
plus basse ni aucune des soumissions.

Par ordre,
A. GOBEIL.

. . -Seerétaire.
Départemuent des Travaux Public.

Ottawa,19Janvi, 1d87. - -

L'L'tudiant et le Couvent sont en vente :
A Muontréal,-Kiosqué de la Place Jac.-Cartier.

-A Québec chez F. Béland-'Auz T.-Rivière.s,
chez Ay'otte, lib.-A La Prairie, chez J. -B. Au-

dette. .'

La collection du Couerant, ané 186, en ven.
te. 25'centins.- La collection de l'Etudiant 1 ère
année( rare)' $.00.-La colection de l'Etudiant,
2tmu année. $1,00.


